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L’utilisation du féminin et masculin rend parfois le texte difficile à lire. Comme la majorité des victimes d’agression sexuelle sont des filles et des femmes, dans ce contexte, nous avons opté pour la forme féminine. Nous reconnaissons l’absence de neutralité dans la langue française où tout est forcément féminin ou masculin. La terminologie utilisée ne veut en aucun temps exclure les personnes qui ne s’identifient ni au sexe féminin ni au sexe masculin. Les partenaires de ce projet (femifesto, COCVFF, CALACS francophone d’Ottawa) reconnaissent et respectent le fait que parfois les opinions des différentes parties peuvent être différentes. Chaque partenaire est engagé dans la lutte contre les inégalités entre les sexes, à revendiquer les droits des femmes, à lutter contre toutes formes d’oppression et de discrimination, à être inclusives dans la diversité.



Elford, S., Giannitsopoulou, S., et Khan, F. (2017). #LesBONSmots : La couverture médiatique de la violence sexuelle au Canada (J Lassonde, Trad.). Toronto, ON : femifesto. (oeuvre originale publiée en 2015).
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PRÉAMBULE Prendre soin de soi Ce guide traite de la couverture médiatique de la violence sexuelle au Canada. Les articles et les reportages qui traitent de violence sexuelle peuvent avoir un grand impact sur nous. Ils peuvent nous causer un traumatisme vicariant ou, si nous sommes survivantes de violence sexuelle, faire ressurgir nos propres souvenirs difficiles. Alors que vous réfléchissez à la façon d’utiliser ce guide, nous vous invitons à prendre soin de vous-même. Des suggestions pour prendre soin de soi sont présentes tout au long du guide. Comme vous le savez, les journalistes ne sont pas à l’abri de la violence sexuelle. Pour celles qui en sont survivantes, la lecture de ce guide pourrait faire ressurgir une variété de sentiments. Si vous avez besoin d’en parler à quelqu’un, veuillez vous référer à la liste de ressources et / ou de centres d’aide et de lutte contre les agressions à caractère sexuel (CALACS) de votre communauté, qui peuvent vous offrir un soutien.



À propos de femifesto femifesto est un organisme féministe basé à Toronto qui vise à éliminer la culture du viol et à bâtir une culture du consentement. Nous offrons de l’éducation, nous donnons de la formation et nous effectuons de la recherche sur la violence fondée sur le genre, notamment sur comment bâtir une culture du consentement, sur la question de la culture du viol et sur le journalisme portant sur ces sujets. Nous reconnaissons que nous faisons ce travail sur le territoire non cédé des Mississaugas of the New Credit First Nation. femifesto est un collectif en constante évolution et dédié à créer un dialogue ouvert et continu, dans tous les aspects de son travail. Participez à la conversation : Facebook : www.facebook.com/femifesto Courriel : [email protected] Twitter : @femifesto Tumblr : ourfemifesto.tumblr.com/



l’équipe femifesto Sasha Elford, Shannon Giannitsopoulou, Farrah Khan et Faria Abbas
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Contexte



·· Nicole Pietsch, Ontario Coalition of Rape Crisis Centres



femifesto a débuté le processus de recherche pour créer ce guide en 2011. Depuis, nous avons communiqué avec plusieurs personnes et communautés par le biais de sondages, d’entrevues, d’événements et de groupes de discussion. Ces conversations ont été intégrées au guide #lesBONSmots, pour en assurer la redevabilité, la responsabilité et l’intégralité.



·· Reva Seth, auteure, avocate et consultante en communications stratégiques



Dans le cadre de ce processus, nous avons reçu des conseils et des commentaires d’un comité consultatif extraordinaire. Ces personnes nous ont soutenues lors de conversations critiques sur le journalisme en matière de violence sexuelle. Elles nous ont aussi fourni des informations clés relativement aux ressources et aux concepts appropriés dans le cadre du présent projet. Nous avons incorporé leurs connaissances et expériences diverses au guide #LesBONSmots



·· Lauren Strapagiel, rédactrice des nouvelles – volet social, BuzzFeed Canada



comité consultatif



·· Freeyelle Menal Mehari, organisatrice, Fédération canadienne des étudiantes et étudiants ·· Caitlin Smith, Fédération canadienne des étudiantes et étudiants



·· Carol Toller, écrivaine et rédactrice ·· Lisa Taylor, Ryerson School of Journalism ·· Lia Valente, co-fondatrice, We Give Consent



comité consultatif pour l’adaptation du guide en français ·· Josée Guindon, gestionnaire, CALACS francophone d’Ottawa



·· Erin Crickett, coordonnatrice - éducation du public, Sexual Assault Centre Hamilton and Area



·· Erin Leigh, directrice générale, Coalition d’Ottawa contre la violence faite aux femmes (COCVFF)



·· Pamela Cross, directrice juridique, Luke’s Place



·· Geneviève Charest, membre de la COCVFF



·· Toula Drimonis, journaliste et intervenante en droits des femmes



·· Pascaline Etter, responsable des communications, Action ontarienne contre la violence faite aux femmes



·· Jen Fraser, membre de la communauté ·· Chanelle Gallant, intervenante en droit des travailleuses du sexe et organisatrice communautaire ·· Ellie Gordon-Moershel, productrice audio indépendante ·· Stephanie Guthrie, Women in Toronto Politics ·· Shannon Higgins, productrice associée, CBC Radio One’s The Current ·· Tessa Hill, co-fondatrice, We Give Consent ·· Fiona Lee, membre de la communauté ·· Lucia M. Lorenzi, candidate au doctorat, Département d’anglais à UBC et blogueuse anti-violence, Rabble.ca ·· Beth Lyons, directrice générale, Voices of New Brunswick Women Consensus Building Forum



·· Vanessa Couturier, FemAnvi, Collectif de recherche féministe anti-violence ·· Karine Myrgianie Jean-François, membre de la communauté ·· Yvette Yende-Ashiri, présidente, Fédération Femme Enfants Avenir Monde ·· Sarah-Anne Grandisson, membre de la communauté ·· Tanya St-Jean, fondatrice, Je suis indestructible ·· Toula Drimonis, membre de la communauté ·· Charlotte Côté, journaliste, la Rotonde La version française du guide #lesBONSmots a été créée en 2017, en collaboration avec la Coalition d’Ottawa contre la violence faite aux femmes, le CALACS francophone d’Ottawa et un comité consultatif.
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collaboratrices femifesto a participé à un programme de mentorat féministe (Femtorship program) pour aider les jeunes à acquérir des compétences en recherche dans le domaine de la justice sociale. Ce fut un grand honneur de collaborer avec la jeune journaliste Faria Abbas. Nous avons réalisé des entrevues avec des membres de diverses communautés sur la création de la culture du consentement dans leurs communautés respectives. Tout au long des années 2015 et 2016, nous avons publié ces entrevues afin de poursuivre notre discussion sur la culture du consentement et la couverture médiatique de la violence sexuelle, de manière intersectionnelle. Merci à Faria et aux survivantes, aux organisatrices communautaires, aux travailleuses offrant des services directs, aux journalistes, et aux personnes suivantes qui ont généreusement partagé leurs idées : Margaret Alexander Denise Balkissoon Cyndy Baskin Glen Canning Mooky Cherian Chelby Daigle Chanelle Gallant Ellie Gordon-Moershel Tessa Hill Riya Jama El Jones Kim Katrin Milan Destiny Laldeo Julie Lalonde Chenthoori Malankov Naheed Mustafa Marianne M. Park Alena Peters Jess Rueger Leslie Spillett Anne Thériault Kai Cheng Thom Lia Valente Andrea Villanueva Miriam Martin
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Merci à notre généreux bailleur de fonds, Laidlaw Foundation, d’avoir soutenu ce projet à travers le programme de transformation communautaire dirigé par les jeunes (Youth-Led Community Change program).



Nous remercions également le Pomegranate Tree Group pour leur aimable soutien à travers le programme de mentorat féministe (Femtorship Program).



Merci au Ministère des services sociaux et communautaires pour leur soutien avec les ressources pour la traduction et l’adaptation de cet outil en français.



Ressources supplémentaires Il existe beaucoup d’excellents projets et ressources qui traitent de la couverture médiatique de la violence sexuelle et de la violence fondée sur le genre. Ces ressources ont servi de point de départ pour nos travaux sur le journalisme et la violence sexuelle. Elles ont constitué la fondation du guide #lesBONSmots :



·· Conseil de presse du Québec. Couverture médiatique d’agressions sexuelles : l’autre côté de la médaille. ·· Conseil de presse du Québec. Une tâche funambulesque. ·· Conseil de presse du Québec. Droit et responsabilité de la presse. ·· CDEACF. Dossier spécial : agressions sexuelles.



·· Conseil canadien de la magistrature : « Le système judiciaire canadien et les médias » ·· Chicago Taskforce on Violence Against Girls & Young Women : « Reporting on Rape and Sexual Violence: A Media Toolkit for Local and National Journalists to Better Media Coverage » ·· DART Center tipsheets : « Reporting on Sexual Violence » et « Reinvestigating Rape » ·· Une introduction aux reportages sur les agressions sexuelles pour les journalistes sports par Jessica Luther’s : « Changing the Narrative » (Sports on Earth) ·· Klinic Community Health Centre : « Les traumatismes : Manuel sur les traumatismes » ·· Minnesota Coalition Against Sexual Assault : « Reporting on Sexual Violence: A Guide for Journalists » ·· Coalition d’Ottawa contre la violence faite aux femmes : Le portail médiatique ·· Femmes, action et médias ·· Rhode Island Coalition to End Violence Against Women : « Telling the Full Story: An Online Guide for Journalists Covering Domestic Violence » ·· L’Institut national de santé publique. Trousse média sur les agressions sexuelles. ·· Centre canadien de ressources pour les victimes. Les victimes et les médias.
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JOURNALISTES : NOUS VOULONS COLLABORER AVEC VOUS ! Au cours des dernières années, il y a eu une vague de couverture de la violence sexuelle par les médias canadiens grand public. Nous avons vu des reportages sur des messages dans les médias sociaux incitant à la violence sexuelle, sur des groupes dans les médias sociaux ciblant des étudiantes, lors de l’affaire Alice Paquet, Stéphanie Raymond, ou encore l’affaire Jian Ghomeshi, et sur plus de 1200 femmes autochtones disparues et assassinées.
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Les médias grand public ont le pouvoir d’influencer la manière dont nos communautés discutent de la violence sexuelle. Les nouvelles sur la violence sexuelle affectent notre façon d’y penser. Les médias peuvent imposer une hiérarchie entre différentes formes de violence sexuelle – ou entre différentes survivantes – en sous-entendant que l’expérience de certaines femmes est moins légitime que celle d’autres femmes. Par exemple, une étude comparant la couverture de la presse locale sur les femmes autochtones disparues ou assassinées de la Saskatchewan et de femmes blanches disparues ou assassinées de l’Ontario a conclu que « les femmes autochtones ont reçu trois fois et demie moins de couverture médiatique ; les articles à leur propos étaient plus courts et moins susceptibles d’apparaître à la une. »1 En outre, les nouvelles relatives aux personnes autochtones bispirituelles et trans sont souvent totalement absentes dans les médias grand public. N’oublions pas que le langage n’est jamais neutre : les mots utilisés par les amies, la famille, le système de justice pénale, les dirigeantes communautaires et les médias peuvent hanter une survivante pendant de nombreuses années.



Le présent outil a été créé pour reconnaître l’influence importante que les médias ont sur notre compréhension de la violence sexuelle et pour soutenir les journalistes dans leur travail sur la violence sexuelle.



1 



2 



Gilchrist, K. « Newsworthy» Victims? Feminist Media Studies : 373-90.



« Les médias sont la principale source d’information pour une grande partie de la population. Ils peuvent favoriser la sensibilisation de la société et une meilleure compréhension des agressions sexuelles en contextualisant les histoires d’agression sexuelle. Une bonne façon d’y parvenir est de diffuser des renseignements sur l’ampleur et les caractéristiques des agressions sexuelles, les facteurs de risque (causes) ainsi que les conséquences pour les victimes et la société. Les agressions sexuelles sont majoritairement traitées dans les médias sous forme de faits divers, ce qui tend à mettre de l’avant les aspects individuels de l’agression sexuelle. En faisant mieux connaitre les causes sociales et les coûts sociaux importants associés aux agressions sexuelles, les médias peuvent sensibiliser la population à l’effet que l’agression sexuelle est un problème de santé publique qui concerne toute la société. Le langage utilisé pour décrire les agressions sexuelles doit être le plus exact possible. Il est recommandé d’éviter d’utiliser des termes qui minimisent, qui peuvent laisser place à une interprétation erronée ou qui laissent croire à un consentement ».2 Institut national de santé publique. Trousse Média sur les agressions sexuelles



Le guide #lesBONSmots fournit le vocabulaire et les éléments de mise en contexte requis pour faire des reportages sur la violence sexuelle sans susciter la honte chez les survivantes et sans les blâmer pour la violence qu’elles ont subie.



« Je pense que je veux tout simplement que les médias nomment la violence sexuelle lorsqu’elle se produit. » Répondante anonyme au sondage femifesto



Comment utiliser ce guide #lesBONSmots comprend de l’information sur la violence sexuelle, des ressources pour les journalistes (voir par exemple la Liste de vérification pour la couverture médiatique de la violence sexuelle et les 10 conseils indispensables pour les entrevues avec les survivantes de violence sexuelle) et des conseils relatifs aux images à utiliser. Ces ressources ont été développées en collaboration avec des survivantes, des journalistes, des militantes contre la violence fondée sur le genre, des avocates et des membres de la communauté provenant de différentes régions au Canada.



NOTE : Lorsque nous parlons de « violence sexuelle », nous entendons les mauvais traitements et les comportements violents, y compris (mais sans s’y limiter) le viol, le harcèlement sexuel, les agressions sexuelles et les contacts sexuels non voulus. Nous parlons de gestes effectués sans le consentement libre de la personne envers qui ils sont faits.3



3 



Nous espérons que ce guide sera un outil précieux et fournira des ressources pour les journalistes, les personnes responsables de médias divers, les organismes communautaires, les éducatrices et les autres personnes qui veulent réfléchir, parler ou écrire sur la façon dont nous pouvons transformer la culture du viol en culture du consentement au Canada. Il s’agit d’un outil polyvalent pouvant être utilisé de plusieurs manières : ·· Pour obtenir des conseils en matière de terminologie et de mises en contexte utiles pour la rédaction d’articles de presse;



prendre soin de soi pensez aux personnes qui se soucient de votre bien-être et qui vous respectent.



·· Pour animer des conversations ou des formations avec des collègues sur le journalisme et la violence sexuelle; ·· Pour éduquer les nouveaux journalistes sur la façon de présenter la violence sexuelle. Peu importe la manière dont vous employez le guide #lesBONSmots, nous espérons que vous en retirerez les ressources et les connaissances nécessaires pour contribuer à transformer le discours public sur la violence sexuelle, de manière à appuyer les survivantes. Ce guide adopte une approche intersectionnelle à la violence sexuelle. Cette approche reconnaît que chaque survivante est affectée différemment par la violence sexuelle, selon ses différentes expériences d’oppression qui s’entrecoupent et selon sa situation sociale. La manière dont chaque personne vit la violence sexuelle, en guérit, et y réagit est façonnée par une multitude de situations sociales, y compris la classe sociale, l’orientation sexuelle, le statut de citoyenneté et l’expression de l’identité sexuelle. Le guide #lesBONSmots a été inspiré par les expériences d’un groupe diversifié de survivantes et créé par ou avec celles-ci.



CDC. (2015). Sexual Violence : Definitions.
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LISTE DE VÉRIFICATION POUR LA COUVERTURE MÉDIATIQUE SUR LA VIOLENCE SEXUELLE : femifesto a effectué une analyse de reportages médiatiques canadiens sur les agressions sexuelles réalisés de 2010 à 2015. Cette analyse nous a donné d’excellents exemples de pratiques prometteuses relativement au journalisme en matière de violence sexuelle.



Une femme avoue affirme qu’elle a été agressée sexuellement par qu’un athlète vedette l’a forcée de lui faire une fellation



Terminologie



Utilisez « a dit », « selon », ou « a déclaré » et attribuez ce qui a été fait à une personne en particulier.4



Ne surutilisez pas les mots comme « présumé » ou « prétendu ».



Si vous n’êtes pas certain quand utiliser le mot « présumé », obtenez des conseils juridiques pour savoir dans quel contexte ce mot est obligatoire, d’un point de vue juridique.



L’utilisation excessive de ces mots peut sousentendre que vous ne croyez pas la survivante.



Si cela n’est pas possible et si vous faites votre reportage après le dépôt d’accusations criminelles, une autre possibilité est d’utiliser une expression comme : « , qui a été accusé de l’agression sexuelle de ».



4 Chicago Taskforce on Violence Against Girls and Young Women. (2012). Reporting On Rape and Sexual Violence: A Media Toolkit for Local and National Journalists to Better Media Coverage.
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Le langage à utiliser dépend du contexte. Le fait de ne pas utiliser le mot « présumé » dans certains contextes peut avoir des implications juridiques graves et pourrait même faire en sorte qu’un agresseur intente une poursuite contre une survivante. En cas de doute, consultez une avocate.



5 



Newscript.com (2013). Charges and Allegations.



Employez les mots que préfère la personne interviewée, tels que « survivante » ou « personne ayant subi une agression sexuelle ».6



N’utilisez pas automatiquement le terme « victime », à moins que ce soit ce que la personne interviewée préfère.



Plusieurs personnes préfèrent le terme « survivante » car ce terme met l’emphase sur la capacité d’agir et la résilience de la personne concernée.



Plusieurs personnes trouvent que le mot « victime » a une connotation négative.



D’autres préfèrent l’expression « personne ayant subi une agression sexuelle » parce que cette expression ne définit pas la personne concernée uniquement par son expérience de violence sexuelle. « Plaignante » est une autre option si la survivante a déposé des accusations criminelles. Respectez l’autonomie de la survivante en utilisant le langage de son choix. Par exemple, « travail du sexe » plutôt que « prostitution ».



Ne faites pas référence à des communautés particulières en utilisant des mots qu’elles n’emploient pas pour se décrire elles-mêmes.



Utilisez les pronoms que préfère la personne survivante.7 Utilisez un langage plus neutre comme « partage » ou « dit » ou « affirme » pour décrire une survivante qui raconte son expérience.



N’employez pas de phrases comme « la survivante admet / avoue / se confie » pour décrire le récit d’une agression sexuelle.8 Ce langage sous-entend que la survivante est responsable de l’agression ou a honte de l’avoir vécue. Des mots comme « avoue » ont aussi l’effet négatif de présenter une agression comme s’il s’agissait d’une aventure sexuelle licencieuse.



Utilisez un langage qui rend l’agresseur responsable des viols ou des autres formes d’agression sexuelle qu’il a commis.9



Ne décrivez pas l’agression sexuelle comme étant celle de la survivante (i.e. « le viol de la survivante »).



Par exemple : « Il l’a violée ». (Tout en tenant compte du fait que vous pourriez devoir ajouter le mot « présumément », pour des raisons juridiques, le cas échéant.)



N’utilisez pas de phrases comme « elle a été violée » ou « un viol s’est produit » sans identifier le rôle de l’agresseur.10



Une autre option, dans le cadre d’un procès criminel en cours, est d’utiliser « il est présumé l’avoir violée », ou « la plaignante affirme que l’a violée ».



L’idée que ce soit « son agression à elle » ou « son viol à elle » enlève toute responsabilité à l’agresseur.



6 



Kolisetty, A. (2012). Why words matter: Victim v. survivor. Journeys toward Justice.



9 



Matson, E. (2013). Rape Is Rape: Moving Rape Culture Out of Conversations About Sexual Assault. RH Reality Check.



7 



TransPride Canada. (2012). Media Reference Guide – Best Practices.



10 Chicago Taskforce on Violence Against Girls and Young Women. (2012).



8 



Chicago Taskforce on violence Against Girls and Young Women. (2012).
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Utilisez des mots qui traduisent bien la gravité de l’agression sexuelle.



Ne minimisez pas la violence de l’agression sexuelle et ne mentionnez pas qu’il existe certaines formes d’agression plus graves. Par exemple : « La survivante s’en est sortie indemne ». « La survivante n’a pas été blessée ».



Utilisez des mots qui expriment clairement que l’agression sexuelle est un acte violent et non consensuel.11



N’employez pas d’euphémismes et n’adoucissez pas le langage utilisé pour décrire la violence sexuelle.12 13



Par exemple : « ... viol oral », « ... agression sexuelle », « ... a subi une agression sexuelle ».



Euphémismes : « s’est livrée à », « scandale sexuel », « l’a initiée au sexe ».



Si vous avez une raison valide de vouloir décrire les détails, veillez à ce que ces détails décrivent la nature violente de l’acte, mais évitez d’ajouter des choses inutiles, en donnant un ton grivois au texte.



Langage inapproprié : « caresser », « arracher des baisers », « parties privées ».14



Par exemple : « a mis sa bouche, de force, sur [partie spécifique du corps de la survivante] ». Employez un langage qui exprime clairement que l’agression sexuelle n’est pas du sexe, mais de la violence. Par exemple : « viol » ou « agression sexuelle ».



Faites de l’agresseur le sujet de la phrase et du verbe. C’est d’ailleurs la façon dont on encourage les policiers à rédiger leurs rapports.15



N’employez pas un langage qui décrit la violence sexuelle comme étant du sexe. Par exemple : « relation sexuelle », « sexe oral », « activité sexuelle », « embrasser », « sexe forcé », « sexe sans consentement ». Ne faites pas de la survivante le sujet de la phrase ou du verbe. Par exemple : « La survivante a effectué une fellation contre son gré ».



i.e. « La police a rapporté que l’agresseur a forcé la survivante à… ».



11 Chicago Taskforce on Violence Against Girls and Young Women. (2012). 12 Matson, E. (2013). 13 Dart Centre for Journalism and Trauma. (2011). Reporting on Sexual Violence.



12



14 Minnesota Coalition Against Sexual Assault. (2013). 15 Minnesota Coalition Against Sexual Assault. (2013).



LISTE DE VÉRIFICATION POUR LA COUVERTURE MÉDIATIQUE DE LA VIOLENCE SEXUELLE : MISES EN CONTEXTE ET IMAGES femifesto a effectué une analyse de reportages médiatiques canadiens sur les agressions sexuelles commises de 2010 à 2015. Cette analyse nous a donné d’excellents exemples de pratiques prometteuses relativement au journalisme en matière de violence sexuelle. Ces exemples s’appliquent à toutes les formes de médias. Ils s’appliquent notamment au titre et au contenu d’articles, d’entrevues et de messages dans les médias sociaux, ainsi qu’au choix d’images y étant associées.



Mises en contexte



Reconnaissez les expériences de vie uniques des survivantes. Vous pouvez par exemple donner des détails sur leur force personnelle ou sur l’impact qu’elles ont en tant que groupe.



Évitez les récits stéréotypés de la « victime tragique » et du « héro qui sauve la victime ». Par exemple : Souligner que les survivantes ont vécu une tragédie plutôt que mettre l’emphase sur leur courage ou leur résilience.
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Veillez à ce que les survivantes et les militantes contre la violence sexuelle, et en particulier celles des communautés marginalisées, puissent s’exprimer sur la question.



Ne vous concentrez pas uniquement sur ce que la police, les acteurs du système de justice et l’agresseur ont dit lorsque vous faites un reportage sur une agression sexuelle.



Si vous ne disposez pas de la version des faits de la survivante, parlez à des expertes sur l’élimination de la violence faite aux femmes, et utilisez les documents de la police et de la cour pour relater les faits de manière équilibrée, en tenant compte de différents points de vue. Illustrez l’agression sexuelle comme étant un crime grave. Assurez-vous que tous les détails que vous choisissez d’inclure sur l’agression servent à assurer le respect de la survivante ou à situer l’agression sexuelle dans un contexte social plus large. Si un détail explicite ne contribue pas à cela, il n’a pas sa place dans l’histoire. Mettez l’accent sur les raisons pour lesquelles il s’agit d’une agression sexuelle et quelles étaient les circonstances qui ont mené la survivante d’une agression sexuelle à faire des démarches pour avoir accès à la justice ou à un soutien approprié. Placez l’agression sexuelle dans le contexte plus large de violence sexuelle et de violence fondée sur le genre. Incluez des détails biographiques sur l’agresseur. Mais assurez-vous que, si vous le faites, ces détails n’insinuent pas que celui-ci soit innocent.



N’ajoutez pas des aspects sensationnalistes au récit sur l’agression sexuelle ou ne dépeignez pas l’agression sexuelle de manière gratuite ou voyeuriste. 16 17 Par exemple : Utiliser des mots tels que « scandale sexuel », « controverse », ou inclure des détails grivois. Évitez de parler des vêtements de la survivante, de ses dépendances, son emploi, son état civil, sa sexualité, ses relations passées ou son implication dans l’industrie du sexe.18 19 Cela peut sous-entendre que la survivante est responsable de ses « mauvaises décisions » ou qu’elle a « provoqué l’agression ».



N’exonérez pas les agresseurs ou ne soulevez pas le doute quant à la violence en mettant l’accent sur des faits qui font d’eux des « violeurs peu probables ». Mettre l’accent inutilement sur la position dans la communauté d’un agresseur, sa race, sa religion, ses problèmes de santé mentale, sa classe sociale, son emploi, etc., peut révéler un parti pris pour son innocence. Par exemple : Décrire l’agresseur comme un « honnête citoyen » qui fait du bénévolat dans la communauté.



16 Dart Center for Journalism and Trauma. (2011). 17 Luther, J. (2014). Changing the Narrative. Sports on Earth.



18 McEwan, M. (2007). Dear Ladies: Please Stop Getting Yourselves Raped. Shakesville. 19 Schmitzs, J. (2007). It’s not the empty street that causes rape.
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Reconnaissez que les agresseurs peuvent être en position de pouvoir relativement à la personne qu’ils ont agressée sexuellement. Cela pourrait être un pouvoir social (tel que le fait d’être un homme blanc, de classe moyenne, etc.) ou un pouvoir particulier associé à la relation entre l’agresseur et la survivante (par exemple, élève / professeur, employée / employeur, etc.). Mettez l’accent sur le mal qui a été fait à la survivante.20 Par exemple : L’agression sexuelle a des impacts sociaux, économiques, physiques et spirituels, à long terme.



N’insinuez pas que la dénonciation d’une agression sexuelle entre des personnes de différents niveaux de pouvoir est une tentative de porter atteinte à la réputation d’une personnalité publique ou un coup d’une « ancienne copine abandonnée ».



Ne vous concentrez pas entièrement sur les réactions de la communauté ou de la famille, qui mettent souvent l’accent sur l’exonération de l’agresseur ou sur le fait de sympathiser avec l’agresseur. Ne mettez pas uniquement l’accent sur l’impact que l’agression a sur l’agresseur et sur sa réputation dans sa communauté.



Inscrivez l’agression sexuelle dans le contexte plus large des systèmes d’oppression et des attitudes nuisibles qui existent dans toutes les communautés et cultures. L’un des principes importants sur lequel repose le système juridique pénal canadien est la présomption d’innocence jusqu’à preuve du contraire. Au cours des dernières décennies, nous avons vu un nombre important de condamnations annulées, souvent lorsque l’accusé est membre d’une communauté marginalisée. Réfléchissez à la façon dont l’oppression et l’inégalité rendent les gens de communautés marginalisées plus vulnérables à la violence sexuelle et leur bloquent l’accès aux soutiens appropriés.22



N’utilisez pas la position sociale d’une survivante ou d’un agresseur (c.-à-d. son origine ethnique, sa religion) pour expliquer la violence sexuelle. Par exemple : Insinuer que les nouveaux arrivants au Canada qui commettent des actes de violence sexuelle ne connaissent rien de mieux, que cela fait partie de leur « culture » ou que la violence sexuelle est un problème « qui vient d’ailleurs ». 21



Ne supposez pas que toutes les survivantes se ressemblent.23 N’insinuez pas que les personnes appartenant à des communautés marginalisées soient elles-mêmes à blâmer pour le taux anormalement élevé de violence sexuelle qu’elles subissent.



20 Matson, E. (2013).



22 Dart Center for Journalism and Trauma. (2011).



21 Kulwicki, C. (2010). Defense Attorney Claims Convicted rapist ‘Didn’t Realize’ the Severity of Rape, the Curvature,



23 Wanjuki, W. (2013). College rape : Does the Media Focus Only On White Survivors? PolicyMic.
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Prenez la violence sexuelle qui est perpétuée sur Internet au sérieux, telle que les menaces et le harcèlement.



Ne minimisez pas la violence sexuelle en ligne en la réduisant à un problème « d’intimidation » ou de « cyberintimidation ».24, 25 Lorsque « l’intimidation » ou « la cyberintimidation » devient le sujet de discussions, on oublie de parler d’autres facteurs importants, tels que le racisme, le sexisme, la transphobie, et le contexte plus large de la violence sexuelle.



Communiquez le fait que l’agression sexuelle a toujours un impact sur toutes les survivantes, que ce soit financièrement, physiquement, mentalement, spirituellement, ou émotionnellement.26



Ne supposez pas que les membres de certaines communautés sont moins affectés par l’agression sexuelle.



Reconnaissez que tout le monde a le droit d’être en sécurité et d’obtenir du soutien.



N’insinuez pas qu’il y a de « bonnes » ou de « mauvaises » survivantes de violence sexuelle ou que certaines personnes « méritent » d’être agressées.



Reconnaissez que l’agression sexuelle ne définit pas la totalité de l’identité d’une survivante.



Ne sous-entendez pas que la réputation de la survivante est ternie, que la survivante a été ruinée, ou qu’elle « a perdu son innocence ».



Veillez à ce que la personne interviewée dirige la conversation vers le sujet de la culture du viol ou de la violence sexuelle.



N’interrompez pas les entrevues de diffusion sur la violence sexuelle en permettant à des personnes qui envoient des textos ou qui appellent d’exprimer des doutes sur la véracité du récit de la survivante.



Par exemple : Les personnes en situation de handicap, les hommes qui sont agressés sexuellement, les personnes qui sont agressées sexuellement alors qu’elles sont détenues ou incarcérées.



Cela peut faire dérailler une conversation importante sur la violence sexuelle.



24 Kulwicki, C. (2009). 13-Year-Old Girl Commits Suicide After Classmates Spread Nude Photos. The Curvature



25 Shlayen, M. (2013). Rehtaeh Parsons was a victim of misogyny, not ‘bullying’. Rabble.ca. 26 Chicago taskforce on Violence Against Girls and Young Women. (2012).
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Images



Utilisez des images qui illustrent l’article de manière appropriée.



N’utilisez pas d’images d’archives qui mettent l’accent sur les actions de la survivante.



Par exemple : Une photo de l’extérieur d’un bâtiment à l’université où les actes de violence ont eu lieu.



Par exemple : Utiliser des photos de femmes qui boivent de l’alcool pour illustrer un reportage sur une agression sexuelle sous-entend que les femmes provoquent l’agression sexuelle en buvant.



Vous pouvez également vérifier avec la survivante si le choix de l’image lui convient. Utilisez des images qui démontrent la résilience de la survivante.



N’utilisez pas d’images d’archives qui dépeignent la violence de manière licencieuse. Beaucoup de gens ont vécu de la violence et savent déjà à quoi cela ressemble ; il n’est pas nécessaire de le leur rappeler. Par exemple : Une photo d’une femme avec des ecchymoses.



Utilisez des images de survivantes provenant de communautés diverses.



Ne présumez pas que les survivantes de violence sexuelle ne proviennent que d’une seule communauté.
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10 CONSEILS INDISPENSABLES POUR LES ENTREVUES AVEC LES SURVIVANTES DE VIOLENCE SEXUELLE Les entrevues peuvent avoir un effet positif car elles permettent aux survivantes de partager leur expérience. La liste suivante donne 10 conseils essentiels pour mener une entrevue de manière sécuritaire, responsable et respectueuse : 1. Ayez des ressources à portée de la main : Assurez-vous d’avoir sous la main des numéros de lignes de soutien d’urgence pour la personne ayant vécu de la violence sexuelle. Celle-ci sera alors en mesure de les contacter, au besoin, lors du processus d’entrevue. Vous pouvez consulter les ressources fournies à la page 31 du guide. Reconnaissez que les survivantes peuvent avoir des réponses complexes aux questions posées. Par exemple, elles peuvent être heureuses d’avoir contribué à sensibiliser les gens sur la question, mais elles peuvent aussi être aux prises avec des souvenirs ou des émotions ayant été déclenchées en discutant. Reconnaissez que les survivantes peuvent ne pas être en mesure de prédire comment elles se sentiront suite à l’entrevue, ou après la diffusion ou la publication d’un entretien.



2. Réfléchissez : Les attitudes sociétales et la stigmatisation peuvent réduire les survivantes au silence. Gardez à l’esprit le fait que raconter une expérience traumatisante n’est jamais facile et que la violence sexuelle est un sujet très sensible. Ayez de la compassion lors de l’entrevue; ne suscitez pas un sentiment de honte chez la survivante et ne la blâmez pas pour l’agression. Avant de poser des questions difficiles, ayez une conversation ouverte avec la personne interviewée à propos de l’information dont vous pensez avoir besoin.



« Les survivantes devraient pouvoir décider si elles souhaitent publier leur histoire et dans quels détails. Elles devraient aussi avoir l’occasion et le droit de raconter leur version dans leurs propres mots, tout en étant appuyées par un vocabulaire axé sur la façon dont elles ont agi face à la violence. Cela les aidera à arrêter de penser qu’elles ont posé des gestes qui auraient mené à l’agression qu’elles ont subie. » Réponse des programmes et services du YWCA de Banff au sondage femifesto
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3. Identifiez vos préjugés : Avant une entrevue, il est important de se renseigner sur l’impact du traumatisme de la violence sexuelle sur les survivantes. Posez-vous la question : comment je sais ce que je sais sur l’agression sexuelle? N’amorcez pas le processus d’entrevue en ayant en tête des préjugés à propos de la personne interviewée, une personne qui peut d’ailleurs être en voie de guérison d’un traumatisme (en présumant, par exemple, qu’elle a tout inventé, qu’elle veut de l’attention, ou qu’elle devrait tourner la page sur l’agression). « Surmonter un traumatisme est un processus qui prend du temps. »27 La perte de mémoire, l’incapacité de se concentrer, ou encore les crises de panique en sont des symptômes communs. Ils peuvent d’ailleurs survenir au cours de l’entrevue. Référezvous à l’ouvrage Les traumatismes : Manuel sur les traumatismes de la Klinic Community Health Centre pour de plus amples informations. 4. Chaque survivante est unique : La manière dont chaque personne vit la violence sexuelle, en guérit, et y réagit est façonnée par une multitude de situations sociales, y compris l’âge, le genre, la race, la capacité, la classe sociale, et d’autres positionnements sociaux. L’entrevue est l’occasion de comprendre les différentes formes de résilience des survivantes. L’article ou le reportage devrait rendre honneur à l’expérience de chaque survivante (par exemple, ne supposez pas que toutes les survivantes estiment que rapporter l’agression à la police soit la meilleure façon d’obtenir justice).28,29 Une survivante peut être extrêmement triste lors de l’entretien ou paraître calme ou à plat lors de l’entrevue. Il n’y a pas de bonne ou de mauvaise manière d’agir lorsqu’on raconte une expérience de violence sexuelle.



« Les survivantes sont les mieux placées pour expliquer comment elles perçoivent la violence sexuelle. Nous devons les écouter avec un cœur ouvert, sans idées préconçues ni stéréotypes. » Répondante anonyme au sondage femifesto



5. Respectez les limites des survivantes : Respectez le droit des survivantes de choisir comment et quand elles vont raconter leur expérience. Préparez la personne interviewée en réalisant une préentrevue, sans pression, ou en ayant une courte conversation avec elle avant l’entrevue officielle. Cela peut donner à la personne interviewée une idée des questions qui seront posées lors de l’entrevue et l’occasion d’exprimer les limites qu’elle souhaite que vous respectiez. Si possible, fournissez les questions à la personne bien avant l’entrevue. Si une survivante vous dit qu’elle n’est pas à l’aise avec l’une de ces questions, ne la posez pas et ne tentez pas d’obtenir plus d’information à ce sujet. Par ailleurs, s’il n’est pas possible de partager les questions à l’avance, que ce soit à cause de vos échéanciers ou d’autres facteurs, la personne interviewée pourrait aussi, si possible, vous fournir des exemples de sujets et de détails personnels qu’elle aimerait éviter ou sur lesquels elle aimerait mettre l’accent (par exemple, est-il 27 Klinic Community Health Centre. (2013). Trauma-informed: The Trauma Toolkit. 28 Klinic Community Health Centre. (2013). 29 Luther, J. (2014). ‘Changing the Narrative.’ Sports on Earth.
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acceptable de mentionner son identité queer?). De plus, le fait d’avoir subi de la violence sexuelle n’est pas le seul aspect de l’identité d’une survivante. N’ajoutez donc pas de questions sur l’agression sexuelle lorsque la personne interviewée s’est engagée à parler d’autre chose au cours de l’entrevue, comme par exemple d’une entreprise qu’elle possède. 6. Identité : Demandez de quelle manière la personne interviewée souhaite être identifiée (Par exemple, comme personne ayant vécu de la violence, survivante ou victime ? Voudrait-elle être identifiée par son nom, par un pseudonyme, ou demeurer anonyme ?). Reconnaissez qu’il y a un prix personnel réel à payer pour parler publiquement de son vécu en matière de violence sexuelle. Ainsi, certaines personnes interviewées pourraient se sentir plus en sécurité en restant anonymes.30 Quels mots utilisent-elles pour décrire la violence qu’elles ont subi (« viol » ou « agression sexuelle » par exemple) ? Mentionnez aux autres membres du personnel de la salle des nouvelles le vocabulaire à utiliser et pourquoi il est important de ne pas le modifier.31 7. Consentement éclairé : Assurez-vous que la survivante sache exactement où, quand et sous quelle forme le récit sera publié. Cela comprend quelles marques de commerce ou quels médias auront le droit de la publier. Dites-lui qui d’autre sera interviewé (par exemple, réaliserez-vous aussi une entrevue avec l’agresseur ?). Cela lui permettra de prendre une décision éclairée, à savoir si elle veut être interviewée et, 30 Luther, J. (2014). ‘Changing the Narrative.’ Sports on Earth. 31 WITNESS. (2013). Conducting Interviews with Survivors of Sexual and Gender-Based Violence.
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si c’est le cas, de quels types de soutien elle aura besoin pour le faire. Si vous envisagez de prendre des photos ou des vidéos, vérifiez auprès d’elle et demandez-lui la permission de le faire, avant l’entrevue.32 Si, à l’avenir, vous envisagez d’utiliser le récit de la survivante dans un autre contexte que celui qu’elle a approuvé, demandez-lui la permission de le faire au préalable. 8. Format et sécurité : S’il a été décidé que l’entrevue sera diffusée, demandez à la survivante si elle veut une modification de sa voix ou que son visage soit brouillé afin qu’elle ne puisse pas être identifiée. Si l’entrevue est diffusée en direct, demandez à la personne interviewée si elle préfèrerait qu’on applique un délai entre les questions et les réponses, au cas où la discussion déclenche une forte réaction émotive chez elle et qu’elle ait besoin de prendre une pause. 9. Entrevue : Réalisez l’entrevue dans un lieu sûr que la survivante a approuvé au préalable.33 Assurez-vous qu’il y a assez de temps pour que l’entretien soit complété à un rythme confortable, sans être pressé. Au début de l’entrevue, prenez le temps de revoir comment vous allez procéder avec la personne interviewée. Donnez-lui l’opportunité d’être accompagnée par une personne qui peut lui offrir un soutien. En effet, certaines survivantes peuvent ressentir de fortes émotions en partageant leur expérience et pourraient avoir besoin du soutien d’une intervenante ou d’une amie. Au cours de l’entrevue, vous poserez fort probablement des questions difficiles pour la survivante. Prenez quelques 32 WITNESS. (2013). 33 WITNESS. (2013). Conducting Interviews with Survivors of Sexual and Gender-Based Violence.



minutes pour expliquer pourquoi ces questions doivent être posées. Par exemple, vous pouvez dire : « Je vais vous poser des questions sur la façon dont cette violence a changé votre vie. Je trouve cela important car je veux que les gens comprennent que les effets de la violence sexuelle peuvent toucher tous les aspects de la vie d’une personne. » 10. Suivi : Allouez du temps, à la fin de l’entrevue, pour parler avec la survivante de la façon dont l’entrevue s’est déroulée.34, 35 Avant d’envoyer une histoire à une éditrice ou avant de la partager avec une autre personne, donnez le temps à la survivante de réviser ses commentaires. Il pourrait y avoir des passages qui la rendent mal à l’aise et qu’elle souhaiterait modifier ou supprimer. Rappelez-lui, sans insister, qu’il y a des ressources à sa disposition si elle souhaite obtenir un soutien suite à l’entrevue (des lignes de soutien, des numéros de téléphone d’intervenantes qui peuvent être rejointes en tout temps, par exemple). Pour plus d’information sur le journalisme responsable, consultez la Trousse média sur les agressions sexuelles au https://www.inspq.qc.ca/agressionsexuelle/accueil. La Trousse média sur les agressions sexuelles est publiée par l’Institut national de santé publique du Québec et leur site Web comprend de l’information pour les journalistes, les éducatrices, et les chercheuses qui écrivent à propos de violences sexuelles.



Quelles questions poser à des survivantes lors d’une entrevue ? « Il serait formidable d’avoir une liste de questions standard et pas trop personnelles pour amorcer la discussion. Il serait aussi utile d’avoir un point de départ qu’on puisse ensuite adapter à chaque cas. » - Une répondante au sondage pour les journalistes canadiennes de femifesto, un sondage relatif au journalisme en matière d’agression sexuelle 1. Que pensez-vous que les gens devraient savoir ? 2. Comment cette expérience vous a-t-elle affectée ? 3. Quels services / ressources / personnes vous ont aidée dans votre processus de guérison ? 4. Quels obstacles avez-vous eu à surmonter avant de pouvoir parler de votre expérience ? 5. Quelles sont vos suggestions pour créer un environnement plus sécuritaire pour que les survivantes puissent parler de leurs expériences ?



Nous souhaitons poursuivre cette conversation avec vous. Envoyez un courriel à [email protected] et informez-nous de divers moyens à l’aide desquels les survivantes peuvent être soutenues lorsqu’elles sont interviewées. 34 Dart Center for Journalism and Trauma. (2011). 35 WITNESS. (2013).
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Impossible de trouver une survivante à interviewer ? développer des liens et favoriser la connaissance des médias Lors de nos entretiens avec les organismes pour l’élimination de la violence faite aux femmes, beaucoup ont mentionné qu’ils recevaient souvent des appels de la part de journalistes qui veulent parler à une survivante le jour-même, souvent dans des délais de quelques heures. Ce type de demande est généralement refusé puisqu’il est impossible de trouver une survivante qui se sente en sécurité et prête à parler aux médias si rapidement. Ce problème peut être résolu en utilisant l’une des stratégies suivantes : 1. Développer des liens solides : Créez des liens avec les centres d’aide et de lutte contre les agressions à caractère sexuel (CALACS) et les organismes pour l’élimination de la violence faite aux femmes de votre communauté, et ce, avant même que le besoin de trouver une personne à interviewer se manifeste. Cela vous permettra de gagner la confiance des organismes et de discuter de la possibilité éventuelle d’inviter une survivante à votre émission.
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2. Offrir de la formation : Votre organisme pourrait offrir une formation médiatique aux centres d’aide et de lutte contre les agressions à caractère sexuel. Cette formation pourrait être offerte tant aux survivantes qu’aux intervenantes. Cela pourrait aider à démystifier les interventions médiatiques, accroître la connaissance des médias et fournir des sources médiatiques indispensables. Cela démontrerait également que votre organisme travaille à améliorer la façon de couvrir la violence sexuelle. 3. Créer une liste : Créez une liste d’intervenantes, de chercheuses et de thérapeutes qui travaillent dans le domaine du soutien aux survivantes de violence sexuelle et qui puissent partager leurs connaissances. Veuillez noter que ces expertes devraient être interviewées non pas relativement à leurs expériences personnelles de violence sexuelle, mais bien relativement à leur connaissance du sujet. Si elles ne disent pas explicitement qu’elles souhaitent parler d’une expérience personnelle de violence sexuelle, ne leur demandez pas de le faire. Même si l’experte a mentionné qu’elle était une survivante dans le cadre d’un autre reportage, elle n’est pas tenue d’en parler à moins qu’elle offre ellemême de le faire.



CONSEILS POUR PRENDRE SOIN DE SOI : LES SURVIVANTES DE VIOLENCE SEXUELLE INTERVENANT DANS LES MÉDIAS Partager son opinion à travers les médias peut redonner du pouvoir, mais peut aussi être très difficile. Voici quelques conseils pour t’assurer que tes limites soient respectées et pour être à l’écoute de tes émotions lors de tes interventions médiatiques.



avant l’entrevue 1. Identité & sécurité : Si tu souhaites qu’une conversation demeure confidentielle, mentionne-le dès le début de l’entretien. Il est possible que tu ne puisses pas le demander rétroactivement. Détermine à l’avance si tu souhaites révéler ton identité, en faisant une liste des avantages et des inconvénients, par exemple. Pense également à la façon dont tu veux être identifiée (en tant que survivante, victime ou personne ayant vécu de la violence, par exemple). C’est ton choix. Confirme la façon dont tu veux être identifiée une ou deux fois, par écrit, avec la journaliste, avant d’accepter une entrevue officielle. Si tu es actuellement impliquée dans des procédures judiciaires, tu voudras peut-être consulter une avocate avant de publier quoi que ce soit sur les médias sociaux ou de faire des entrevues avec les médias. 2. Demande une formation médiatique : Les médias offrent parfois de donner de la formation médiatique bénévolement aux organisations et aux communautés. Tu peux également vérifier si des organismes locaux pour l’élimination de la violence faite aux femmes offrent des ressources et ou de la formation en la matière.



3. Logistique : Demande si l’entrevue sera diffusée en direct ou pré-enregistrée. Les entrevues pré-enregistrées peuvent permettre de reprendre tes réponses aux questions difficiles. Demande où, quand, et dans quels formats le récit sera publié. Vérifie si quelqu’un d’autre sera interviewé, l’agresseur par exemple. Enfin, exige ta permission au préalable si l’entrevue est destinée à d’autres fins que celles que tu as approuvées au départ. 4. Format : Si l’entrevue est diffusée, tu peux demander de modifier ta voix ou de brouiller ton visage pour qu’on ne puisse pas t’identifier. Si l’entrevue est diffusée en direct, tu peux demander qu’on applique un délai entre les questions et les réponses, au cas où tu aurais besoin de prendre une pause.
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5. Prends des notes : Dans le cas d’entrevues radiophoniques et télévisuelles, les producteurs feront une pré-entrevue avec toi pour parler des thèmes qui seront abordés lors de l’entrevue. Prends des notes pour réfléchir à tes points de discussion. 6. Exprime tes limites : Bien que cela ne puisse pas toujours être fait, demande s’il est possible de voir les questions d’entrevue à l’avance. Exprime clairement les sujets que tu ne veux pas aborder et assure-toi que la productrice soit au courant. Même si tu es poussée à parler d’un sujet, rappelle-toi que tu n’es pas obligée de répondre à toutes les questions qui te sont posées. 7. Pratique-toi : Révise tes notes avec une personne de confiance ou en face d’un miroir. Tu peux t’enregistrer si tu veux avoir une idée du son de ta voix ou de ton image. Pense à comment tu vas répondre aux questions qui te rendent mal à l’aise. Tu pourrais dire, par exemple, « je préfère me concentrer sur ces questions au lieu de ... ». Tu peux également te pratiquer à établir tes limites avec la journaliste, et réfléchir à ce que tu diras si tu sens que la discussion commence à faire ressurgir des émotions difficiles, ou si tu te sens en danger. 8. Harcèlement : Prépare à l’avance, avec l’aide d’une personne de confiance, d’une intervenante ou d’une conseillère juridique, des moyens pour faire face à toute forme de harcèlement, y compris sur les médias sociaux, qui pourrait survenir, suite à la publication du reportage. 9. Fais un plan pour prendre soin de toi : Les entrevues peuvent faire peur et être épuisantes. Avoir un plan pour te recentrer et te redonner de l’énergie par la suite pourra t’aider à passer à travers l’entrevue. Parler ouvertement de la violence que tu as vécue peut être difficile. Réfléchis aux moyens de prendre soin que tu connais. Utilise-les au cours de la préparation à l’entrevue.
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pendant l’entrevue 1. Fais une pause : Prends une grande respiration pour ralentir l’entrevue et donnetoi un moment pour réfléchir à la façon de répondre aux questions. Tu peux demander à l’intervieweuse de préciser sa question. 2. Répète la question : En répondant au journaliste, reformule la question afin de te donner plus de temps pour y penser. Assuretoi de bien comprendre ce qui t’est demandé. 3. Respire : Rappelle-toi qu’il n’y a pas d’urgence. Ton point de vue et les mots que tu utilises sont importants dans le cadre de cette entrevue. Si l’entrevue n’est pas diffusée en direct et que tu n’aimes pas la façon dont tu as répondu à une question, demande si tu peux y répondre à nouveau. 4. Demande à une personne de confiance d’être présente pour te soutenir : Si tu le souhaites, tu peux demander à une amie ou à une intervenante de t’accompagner à l’entrevue. Cette personne peut s’asseoir près de toi pendant ton entrevue. 5. Reformule : Si l’intervieweuse te pose une question que tu ne trouves pas pertinente, dans le contexte de ton histoire, tu peux toujours reformuler la question. Tu peux dire, par exemple, « bien que cela soit important, j’aimerais surtout discuter de x ». 6. Recentre-toi : Pratique un rituel qui te permettra d’être concentrée au moment de l’entrevue : mange un bon repas, tiens un objet qui te sécurise (une pierre, un bijou), bois de l’eau, prie, médite, ou assis-toi dans un endroit calme.



après l’entrevue 1. Prends le temps de célébrer : Assure-toi de te féliciter pour ce que tu viens d’accomplir. Peu importe la façon dont l’entrevue s’est déroulée, prends le temps de célébrer ! 2. Prends soin de toi : Partager des expériences traumatisantes, peu importe où nous en sommes dans notre guérison, a un impact sur nous. Tu voudras peut-être prendre une pause des médias sociaux ou demander à une personne de confiance de surveiller les publications à ton sujet dans les médias sociaux pendant quelques jours. Assure-toi d’être positive et douce envers toi-même lorsque tu ressentiras tous les sentiments qui peuvent ressurgir après une telle expérience. 3. Demande des corrections : Exige qu’on corrige l’histoire s’il y a des erreurs.36 Si tu n’obtiens pas de réponse, tu peux déposer une plainte auprès de l’éditeur ou de l’ombudsman. Si tu n’es pas satisfaite du suivi, tu peux communiquer avec le conseil de presse local et y déposer une plainte.



4. Informe ton entourage : Informe les personnes qui te soutiennent que tu vas intervenir dans les médias. Dis-leur quel genre de soutien tu auras besoin de leur part dans les prochains jours. 5. Contacte des personnes ressources : Trouve une personne avec qui communiquer pour faire un retour sur l’entrevue, tout de suite après celle-ci et dans les journées qui suivront, une fois l’entrevue rendue publique. 6. Donne ton avis : Fais part à la productrice, rédactrice ou journaliste de ton expérience. Tu peux fournir des suggestions sur la façon de créer un espace sécuritaire pour les survivantes, à l’avenir. Rédigé par Farrah Khan avec Kwe Today & Sarah MacLean



36 Canadian resource Centre for Victims of Crime. (2015). When the Media Calls.
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QUAND LES JOURNALISTES FONT FACE À LA VIOLENCE SEXUELLE AU TRAVAIL Parmi les nombreux risques auxquels les journalistes font face, ils sont souvent la cible de harcèlement et d’agression. Bien que le harcèlement soit une préoccupation pour tous les journalistes, les journalistes femmes sont plus susceptibles d’en être la cible.37 Bien que le guide #lesBONSmots soit principalement conçu pour donner des outils aux journalistes pour couvrir les cas d’agression sexuelle, il est important de reconnaître que les journalistes ellesmêmes subissent des formes de violence sexuelle fondées sur le genre dans le cadre de leur travail.



Au cours des dernières années, il y a eu de plus en plus de reportages de violence sexuelle envers les journalistes. Récemment, nous avons vu des reportages qui ont retenu l’attention du public sur des femmes journalistes au Canada qui se sont fait crié par des hommes « fuck her right in the pussy »



Quelle est la prévalence du harcèlement sexuel envers les journalistes ?



62 % de femmes journalistes déclarent avoir subi du harcèlement sexuel verbal.



22 % de femmes journalistes déclarent avoir subi du harcèlement sexuel physique.



37 Dart Center for Journalism and Trauma. (2014). Journalists and Harassment.
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30 % de femmes journalistes ont indiqué avoir subi du harcèlement sexuel non verbal.



20 % de femmes journalistes ont indiqué avoir subi du harcèlement sexuel « environnemental », c’est-à-dire qui crée un milieu de travail empoisonné.38



38 Flatow, G. (1994). Sexual harassment in Indiana daily newspapers. Newspaper Research Journal, 15, 32-45.



(FHRITP) lors de leurs émissions. Ces histoires ont incité plusieurs autres journalistes au Canada à mettre de l’avant leurs propres expériences de harcèlement sexuel en milieu de travail. Bien que les médias n’aient que très récemment commencé à s’intéresser à la violence sexuelle en milieu de travail subie par les journalistes, cette violence n’est pas rare. Bien qu’il existe de nombreuses ressources pour les journalistes en zone de conflit, la question des journalistes faisant face à la violence sexuelle en milieu de travail est moins souvent abordée. Nous avons créé une liste de conseils, pour les journalistes et les



organisations médiatiques, afin de leur fournir des ressources sur la violence sexuelle en milieu de travail. Bien que cette liste comprend de l’information juridique et sur les politiques en matière de violence sexuelle en milieu de travail, nous reconnaissons qu’il existe de nombreux obstacles pour les journalistes qui divulguent et / ou couvrent la violence sexuelle. Avertissement : Les renseignements contenus dans cette boîte à outils sont fournis à titre d’information seulement et ne constituent pas des conseils juridiques. Pour obtenir une opinion juridique, veuillez consulter une avocate.



prendre soin de soi souvenez-vous des mots d’une chanson, d’une citation ou d’un poème inspirant.



L’ÉCOSYSTÈME DES MÉDIAS GRAND PUBLIC L’écosystème des médias grand public



Rédacteur.trice en chef Gestionnaires communautaires



Médias sociaux



Directeur.trice de la rédaction Directeur.trice de la production Éditeur.trice web



Annonceurs.euse.s



Réviseur.e de nouvelles



Planification de nouvelles



Journalistes



Conservateur.trice.s de contenus Blogueurs.euse.s Journalistes numériques
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Beaucoup de personnes participent à la création de reportages dans les médias (papier, radio, vidéo et en ligne). Même si une journaliste écrit un article en utilisant un langage et une mise en contexte qui soutiennent les survivantes, elle peut ne pas nécessairement avoir le dernier mot sur les moindres détails du produit final. Les rédacteurs en chef peuvent notamment prendre la décision de changer le titre. Les gestionnaires des médias sociaux peuvent décider quel sous-titre utiliser lors du partage d’un article. Les photographes peuvent prendre des photos pour accompagner un article. Les créateurs de contenu en ligne peuvent choisir une image d’archives pour illustrer une publication électronique.
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En reconnaissant la complexité de l’écosystème journalistique, il est important que tous les membres clés d’une organisation médiatique connaissent bien les pratiques journalistiques qui font en sorte que les survivantes ne ressentent pas de honte et ne soient pas blâmées pour les agressions qu’elles ont subies. Vous pouvez partager ce guide avec vos collègues de travail, ou demander à la direction de votre organisme de donner une formation à ce sujet à l’ensemble du personnel. Les membres du personnel qui contrôlent le contenu des publications, soit ceux qui approuvent le contenu ou qui ont le dernier mot au sujet du contenu, devraient être formés en priorité.



ASSURER L’INCLUSION ET LA DIVERSITÉ DANS LA COUVERTURE MÉDIATIQUE DE LA VIOLENCE SEXUELLE « Il n’y a pas de lutte à problème unique, car nous ne vivons pas des vies à problème unique. » Audre Lorde, Sister Outsider La violence sexuelle n’est pas une lutte à problème unique. Elle est liée aux systèmes d’oppression de notre société, tels le colonialisme, la transphobie et la discrimination fondée sur la capacité physique. Ces systèmes ont un impact sur la violence, le système judiciaire et l’accès au pouvoir. Utiliser une approche intersectionnelle en journalisme signifie reconnaître que « ces différentes formes d’oppressions s’entrecroisent » dans les expériences relatives à la violence.39 Cette approche permet de comprendre la violence et son contexte de manière plus complexe et de traiter la réalité des gens sous toutes leurs facettes. Le fait que les médias abordent maintenant la violence sexuelle est un pas dans la bonne direction. Cependant, de nombreuses communautés marginalisées demeurent exclues de ces discussions. Compte tenu de la violence généralisée envers les femmes autochtones, il est incroyable que, dans nos recherches, nous n’ayons trouvé que quelques exemples de reportages sur les femmes autochtones en tant que survivantes. Nous avons constaté un



prendre soin de soi tenir quelque chose qui vous donne de la force (i.e. un cristal, une pierre ou un animal)



manque similaire d’attention des médias relativement à la violence sexuelle à laquelle font face de nombreuses communautés marginalisées, y compris les femmes de couleur, les personnes en situation de handicap, les membres de la communauté LGBTQIA (les personnes lesbiennes, gaies, bisexuelles, bispirituelles, trans, intersexes, queer, se questionnant et asexuelles), les nouvelles arrivantes, les travailleuses du sexe, les personnes criminalisées et les personnes ayant un statut d’immigration précaire. La représentation de la violence sexuelle par les médias grand public influence notre perception de quels types de violence sont importants, de quelles personnes ont besoin de protection, et de ce qui fait qu’une survivante est « digne » de compassion et de justice. L’élément clé d’une agression sexuelle est l’utilisation de la puissance et du contrôle, mais les survivantes ne vivent pas toutes la violence sexuelle de la même façon. Il est crucial d’attirer l’attention sur les agressions sexuelles contre les membres de communautés marginalisées. 39 Crenshaw, K. (2006). Mapping the Margins: Intersectionality, Identity Politics, and Violence Against Women of Color. In I. Grewal & C. Kaplan (Eds.), An Introduction to Women’s Studies: Gender in a Transnational World (pp. 200-206). New York: McGraw Hill, p. 202.
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Un article de 2013 du 24 Hours Vancouver sur les chansons anti-autochtones de la semaine d’initiation de l’Université de la Colombie-Britannique (University of British Columbia)40 est un bon exemple de couverture médiatique fondée sur une analyse intersectionnelle. Lors de ces événements à l’université, en plus des chants glorifiant l’agression sexuelle des jeunes femmes, certains étudiants ont imité des personnes autochtones, en nommant leur équipe « Pocahontas » et en scandant « homme blanc, vole notre terre ». Cet article comprend des citations qui mettent en évidence la façon dont ces chants racistes ont aussi une dimension sexiste, et que ces deux formes d’oppression sont donc inter reliées : « Cela est non seulement raciste, mais aussi misogyne ».41 Il y a là une reconnaissance du fait que l’agression sexuelle (qui est glorifiée dans un chant) était une dimension du colonialisme (qui est banalisée dans l’autre).



40 Ball, D.P. (2013). Outrage at UBS renewed as racist chant alleges. 24 hours Vancouver. 41 Ball, D.P. (2013).
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« Les médias devraient passer plus de temps à s’assurer que la classe sociale et la race de la victime n’influencent pas même inconsciemment - leur décision de couvrir l’histoire. » Jarrah Hodge, Vancouver, C.-B.



LISTE DE RESSOURCES femmes autochtones :



nouvelle écosse :



Association nationale des centres d’amitié, http://nafc.ca/fr/



Fédération des femmes acadiennes de la Nouvelle-Écosse, http://www.ffane.ca/



Talk4Healing, 1-855-554-HEAL, http://www.talk4healing.com/ Native Youth Sexual Health Network, http://www.nativeyouthsexualhealth.com/ Les sentiers de la guérison, ressources en Colombie-Britannique, http://thehealingjourney.ca/fmain.asp



ontario : CALACS francophone d’Ottawa, www.calacs.ca Fem’aide, 1-877-336-2433



alberta :



Action ontarienne contre la violence faite aux femmes – liste des ressources : http://aocvf.ca/services-aux-femmes/



Coalition des femmes de l’Alberta, http://coalitionfemmes.ab.ca/



québec :



colombie-britannique :



Regroupement québecois des CALACS, http://www.rqcalacs.qc.ca/



Réseau-femmes Colombie-Britannique, http://reseaufemmes.bc.ca/



manitoba : L’entre-temps des franco-manitobaines, http://www.entretempsfm.com/ Réseau Action-femmes (Manitoba) Inc., http://www.raf-mb.org/ Pluri-Elles (Manitoba), Inc., http://www.pluri-elles.mb.ca/



nouveau-brunswick : Institut féminin francophone du Nouveau-Brunswick, http://www.cwhn.ca/fr/node/15778 Regroupement féministe du Nouveau-Brunswick, http://rfnb.ca/



saskatchewan : Fédération provinciale des Fransaskoises, http://fransaskoises.ca/



yukon : Les EssentiElles, http://www.lesessentielles.ca/



national : Association canadienne des centres contre les agressions à caractère sexuel, http://www.casac.ca/?q=fr/accueil Centre canadien de ressources pour les victimes de crimes, https://crcvc.ca/fr/



terre-neuve et labrador : Les femmes francophones de l’Ouest du Labrador, http://www.francotnl.ca/francophonie-terreneuve-et-labrador-144-ffol.php
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